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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Monsieur Cambrefort
Saynète
par M. Louis Dépret

L’action se passe dans un élégant appartement de garçon, entre neuf et dix heures du matin.


Personnages
LÉON. (30 ans.)
MADINIER. (60 ans.)
CAMBREFORT. (Même âge environ.)



Scène I
Léon, seul, écrivant.


« … J’ai eu tort de vous appeler vieil âne. Je déclare que le mot m’est échappé dans un mouvement de colère (Parlé.) contre les baudets. (Écrivant.) Je relire le mot. (Parlé) C’est tout ce que je puis faire, malheureusement. (Écrivant.) Les liens qui vont nous rapprocher, me rendent bien douce cette démarche… spontanée. (Parlé.) Ô vérité ! qu’il fait froid dans ton puits. (Écrivant.) Je suis, monsieur, etc… » (Parlé) L’adresse maintenant. (Écrivant.) Monsieur Madinier. (Parlé.) Qualités : Ma foi, je ne lui en sais qu’une, c’est d’être l’oncle de Mathilde, et Mathilde n’a qu’un défaut, c’est d’être la nièce de Madinier, et de m’avoir ordonné d’écrire cette lettre d’excuses. (Il se lève et entrouvre une porte à gauche.) Pierre, portez cette lettre à son adresse, au grand galop. Vous dites ?… vous êtes seul… personne pour ouvrir… Eh bien, j’ouvrirai, moi… Allez Vite… vite… (Il referme la porte et parle en marchant.) L’hiver dernier, après des péripéties qui rempliraient un in-quarto, une charmante jeune fille que j’adorais de loin, daigna consentir à abréger la distance. Ce fut céleste… jusqu’au jour de mon admission comme prétendu. Je retrouvai mes dix-huit ans… avec les avantages de l’expérience et de la comparaison en plus. Mais, depuis six semaines, j’expie un bonheur immérité : on me présente à la famille. La mère de Mathilde a des collatéraux dans toutes les communes avoisinant Paris. Aussi, je possède ma banlieue ! – Hier, dimanche, jour de Chantilly, c’était le tour du parrain Boisseau. Chez le parrain Boisseau, ne voilà-t-il pas que je suis, pendant route la fête, assailli des provocations d’un certain Madinier, qui, du potage aux cigares, se fit un jeu de me contredire. Ma foi, n’y tenant plus, j’intercalai dans ma riposte l’épithète de « vieil âne. » Madinier, qui semblait n’attendre que cela, et même le désirer un peu, se lève, (L’imitant.) se boutonne… jusqu’au plafond… « il suffit, monsieur… » puis, bientôt il s’en va. Je ne songe plus, moi, qu’à finir gaîment la journée auprès de Mathilde. Au moment des adieux, elle médit, en l’air, comme cela : « À propos, n’oubliez pas la petite lettre d’excuses. – Laquelle ? – Vous recevrez demain la visite de M. Cambrefort, le témoin ordinaire de M. Madinier. – Ah ! on va donc se battre ? – Vous êtes fou… – De vous, je crois bien ! – Mettez-vous donc à ma place, s’il lui arrivait malheur. – Parbleu ! j’aimerais mieux alors être à votre place qu’à la sienne. – Charmant ! mais n’oubliez pas la petite lettre. – Comment, c’est donc sérieux ? – Je le veux… » Mathilde finit toutefois par reconnaître que ce dernier argument n’est pas pur de tout sophisme. « – Voyons, c’est un homme excellent, de plus c’est mon oncle… il a ses manies… vous ne le corrigerez pas. – Du moins, avais-je raison ? – On a toujours raison contre mon oncle… pourvu qu’on n’oublie pas la petite lettre. » – J’ai promis, et ce matin l’aurore aux doigts de rose m’a tendu cette plume. Par Minerve, il y a longtemps que je ne m’étais levé aussi tôt pour écrire ! qu’en diraient les Ernestine, les Acacia, les Frédéric… et tous ceux qu’afflige ma décadence, s’ils apprenaient que j’en suis déjà à demander pardon, (On sonne) Qui cela peut-il être ?… Eh bien, on n’ouvre pas… Ah ! j’oubliais, je suis seul à la maison… (Il disparaît un quart de seconde et rentre presque aussitôt suivi de Cambrefort.) Un monsieur petit, gros et rageur qui n’a affaire qu’à moi. Je l’ai prié de dire son nom, il n’a pas voulu sortir de ça – « je suis l’ami en question ; » c’est le plénipotentiaire de Madinier. Si Mathilde n’avait pas ma parole, ce diplomate serait bien reçu !
Entrée de Cambrefort.



Scène II
Léon, Cambrefort.


LÉON
Veuillez vous asseoir, monsieur.

CAMBREFORT, très gourmé, après avoir failli céder.
Je ne dois pas m’asseoir, monsieur.

LÉON
Vive la liberté !… monsieur Cambrefort.

CAMBREFORT, sévère.
D’où savez-vous mon nom ?

LÉON, conciliant.
De la même bouche qui m’a appris quels nobles liens de cœur vous unissent à mon…

CAMBREFORT, l’interrompant du ton le plus sec.
À votre adversaire !

LÉON, encore aimable.
À mon adversaire, soit, (À part.) Il est raide.

CAMBREFORT
On ne me voit pas, il est vrai, suivre Madinier dans ces réunions d’élite où il est si bien fait pour briller. Je ne suis pas l’ami des jours de soleil, monsieur !

LÉON
C’est prudent, quand on est sanguin, étoffé…

CAMBREFORT
Mais que Madinier me cherche, il me trouve, (Avec une intention mauvaise.) Nous ne sommes pas de ce siècle… monsieur.

LÉON
Le dix-huitième avait du bon… monsieur ! (À part.) Sommes-nous assez Théâtre-Français !

CAMBREFORT
Hier, Madinier insulté lâchement par… (sur un geste de Léon, il s’arrête.) Voyons, le nom de vos amis, les armes, l’endroit ? Ce ne sera pas ma faute si les règles sont violées…

LÉON, froidement.
Vous ne faites que cela, violer les règles, depuis votre entrée.

CAMBREFORT, ironique.
Je ne suis pas curieux… mais, je voudrais bien voir cela.

LÉON
C’est très facile. Il me semble que malgré tous vos avantages, papa Cambrefort…

CAMBREFORT, irrité.
Pa… pa… pa… pa !

LÉON
Pa… pardon, je reprends, il me semble que malgré tous vos avantages, vous êtes incomplet. J’ai lu dans les bons auteurs que vous deviez être deux à venir ici sanglés pour la bataille… deux à me regarder de travers, deux à refuser de vous asseoir.

CAMBREFORT, légèrement.
Le second témoin de Madinier ne pourra se joindre à moi que dans deux heures. Parlons de vos témoins à vous.

LÉON
Coïncidence flatteuse ! Mon alter ego, mon Cambrefort, si j’ose dire, est absent de Paris ; il y rentrera bientôt, mais je ne sais pas quand, du moins à une heure ou à deux jours près.

CAMBREFORT, méprisant.
Mon pauvre monsieur, quel honnête dénouement prétendez-vous donner à l’affaire ?

LÉON
Le plus honnête de tous, et contenu implicitement dans une petite note que j’ai fait parvenir à M. Madinier.

CAMBREFORT, avec impatience.
Ah ! mais… ah ! mais ! c’est toute une éducation à refaire, et je n’ai pas le temps. Apprenez donc que jusqu’à la minute précise où l’on croisera le fer, où l’on amorcera les pistolets… Madinier et vous, vous n’existez plus l’un pour l’autre que dans la personne de vos témoins.

LÉON
Fort bien… mais attendu que le fer ne sera pas croisé, et que les pistolets resteront au vestiaire… je romps la chaîne des traditions, et j’accoste cet excellent Madinier.

CAMBREFORT
Mais alors… je crains d’avoir compris… c’est une lettre d’excuses ! Vous ne dites pas non… (Ricanement aigu.) Bravo ! c’est le chemin de la santé. On vit longtemps, jeune homme, avec ce régime ! Seulement, gare les froids de pied ! Ventre de biche !… comme disait un de nos rois, vous n’êtes pas romanesque.

LÉON, avec une fausse douceur.
Monsieur Cambrefort… vous sortez de votre mandat, je crois.

CAMBREFORT
Qu’est-ce qu’il dit, le petit douillet ? Rassurez-vous : pas de duel, pas de témoin, n’est-ce pas ? Tu comprends ! Hein ? pas de témoin, ergo… plus de mandat… c’est donc l’homme privé qui vous parle.

LÉON, redoublant de feinte douceur.
Alors désormais c’est donc aussi à l’homme privé que je m’adresse ?

CAMBREFORT, légèrement.
Sans l’ombre du plus léger doute…

LÉON, s’avançant ; et d’une voix très haute.
Eh bien, papa Cambrefort… vous êtes un insolent.

CAMBREFORT, hors de lui.
Qu’est-ce qu’il dit ?… insolent !…

LÉON
In… so… lent, papa Cambrefort.

CAMBREFORT, suffoquant.
Mon col… j’étouffe. Tu vis encore !

LÉON
À présent que nous nous sommes compris… Voyons… calmez-vous… et pais après… le grand air, mon brave… autrement, tout cela finirait mal… j’en ai peur.

CAMBREFORT
Ah ! vous avez peur… et vous avez raison d’avoir peur.

LÉON
Regardez-vous donc… il y a de quoi… le grand air, je le répète !

CAMBREFORT, sortant en boulet de canon.
Tu vas avoir de mes nouvelles… toi.

LÉON
Bon voyage… gros vilain.



Scène III
Léon, seul.


Bon voyage ! Ah çà ! est-ce que j’ai le cauchemar, moi, ou bien est-ce Charenton qui déverse son trop plein dans mon entresol ? La plaisanterie a suffisamment duré, et je le ferai savoir à qui de droit. Pour ce qui est de l’imbécile qui me vaut cette algarade… son compte est réglé. Quand je serai le mari de Mathilde, et que j’aurai, comme on dit, l’oreille de la chambre, mon premier décret sera l’exclusion à vie de Madinier. Et l’on dit le droit chemin, la grande route du mariage. Grande route… soit… mais diantrement mal entretenue, (on sonne.) Cet animal de Pierre n’est pas encore rentré. Qui cela peut-il être ? Sans doute, l’autre témoin de l’oncle de Mathilde. Décidément il tient trop de place dans ma vie, ce Madinier. (Il va ouvrir.) À la bonne heure, cette fois c’est lui-même.
Il l’introduit.



Scène IV
Léon, Madinier, introduit gracieusement par Léon.


LÉON, lui serrant la main.
Allons… je suis enchanté que ce soit vous.

MADINIER, très froid, très magistral.
J’ai reçu votre lettre, elle est d’un bon style, et m’a impressionné favorablement.

LÉON
Allons… tant mieux… Vous déjeunez avec moi ?

MADINIER, choqué.
Vous ne le pensez pas.

LÉON, très gracieux.
C’est de trop bonne heure pour vous ? Alors que diriez-vous, pour attendre, d’un biscuit et de quelques doigts de vieillissime porto ?

MADINIER, à part.
Oh ! comme il me tente ! (Haut, et se faisant violence.) Non… non.

LÉON
Vous faites des cérémonies… mon oncle.

MADINIER
Votre oncle… pas encore, ce me semble.

LÉON
Pas ce matin sans doute… mais dans une quinzaine. Quelle figure sombre ! Il n’est rien arrivé de fâcheux à Mathilde ?

MADINIER
Ce n’est pas pour elle… c’est pour vous qu’il faut trembler. Vous être mis à dos un pareil adversaire !

LÉON
Quel adversaire ? Vous et moi, ne sommes-nous pas amis ?

MADINIER
Eh ! qui parle de vous et de moi ? moi, je suis conciliant, avec trois lignes d’excuse, on m’apaise, vous le savez. Mais Cambrefort n’est pas de ce caractère.

LÉON
Eh ! que m’importe son caractère ? nous ne devons pas nous rencontrer souvent.

MADINIER, solennel.
Souvent… non… mais au moins une fois.

LÉON, gaiement.
Eh bien… va pour une fois !

MADINIER
Insensé ! Vous comptez peut-être sur le choix des armes ; mais Cambrefort se tient mordicus pour l’offensé.

LÉON, avec une irritation contenue.
Monsieur Madinier, un seul mot, je vous prie. Avant de vous connaître, je passais aux yeux du monde, et aux miens propres, pour avoir quelque
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